
De fil 
en aiguille 

En privilegiant 
ie travail a Ia main, !'atelier 

de tapisserie de Remy Brazet 
poursuit Ia tradition familiale. 
Un savoir-faire qui seduit non 

seulement les musees, mais 
aussi les particuliers. 

PAR LAURENCE MOUILLEFARINE 
PHOTOGRAPHIES DE PATRICK IAFRATE 

E 
N LETTRES DOREES, LA PLAQUE APPO­

see sur un immeuble du XVJe arron­
dissement annonce : « Jacques Bra­
zet, tapissier specialise dans 1' ancien ». 

« ]'ai conserve l'enseigne de mon pere, 
commente Remy Brazet, aussi chaleureux: que 
volubile, bien que j'aie repris la maison voici 
plus de vingt ans. Une maniere de dire que la 
continuite est assuree. Nous travaillons selon la 
meme tradition ». Dans !'atelier, en effet, une 
tapissiere coud a la main des franges sur un 
rideau de satin. A observer le temps que 
requiert cette noble tache, une question nous 
vient : quel avantage offre-t-elle comparee a 
une piqure a la machine ? « La soup/esse! Et, 
surtout, le tissu ne vrille pas », precise le maitre 
des lieux:. Historien d'art forme a !'Ecole du 
Louvre, Remy Brazet, derriere ses lunettes 

Dans cet • specialise dans /'ancien», 
se perpetue un savoir-faire traditionnel. 
Ainsi privilegie-t-on Ia couture a Ia main 
qui, sans risq e de faire vriller le tissu, 
permet d'obte i ni plus souple. 
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sages, veille sur une dizaine d' artisans. 
Dans la piece voisine, plusieurs tapis­
siers s' activen t, parmi lesq uels une 
jeune femme, apparition inattendue 
dans une profession qui requiert de 
soulever ou de sangler des fauteuils ! 
L un d' eux travaille sur une chaise qui 
connut Marie-Antoinette. Le siege fait 
partie d'un ensemble qui occupait la 
salle a manger du Hameau au Petit 
Trianon, havre de la reine. Un modele 
sobre, en acajou, dossier sculpte en 
forme de lyre, a l'assise en maroquin 
vert - une peau de chevre aisee a pati­
ner. A 1' envers, cette marque emou­
vante : CT, pour « chateau du Tri­
anon ». Lhistoire passe, les initiales 
demeurent. 

Les chaises seront regarnies dans les 
regles de 1' art. Avec du crin animal, 
bien sur. Lequel crin sera retenu bien 
serre dans une premiere toile d' em­
bourrure. Materiau couteux mais 
garant de solidite. « Un siege ainsi 
tapisse peut vivre cent ans! » 11 faut pen­
set a ses heritiers. 

LA MAISON n' oeuvre pas seulement 
pour les musees, elle compte 

nombre de particuliers parmi ses 
fideles. « Nous fobriquons aussi des voi­
lages pour les salles de bain ! », signale 
1' artisan dont la competence n' a guere · 
etouffe l'humilite. Ses clients prives, 
Remy Brazet les « dorlote ». Surtout 
s'ils adoptent une garniture digne de 
leur siege. Ainsi, ce collectionneur qui, 
pour un million et demi d' euros, 
venait d' acquerir une paire de fauteuils 
somptueux datant des annees 1750 et 
sculptes par Nicolas Heurtaut. 11 n' en 
etait pas moins pret ales couvrir d'un 
tissu banal, mais se laissa heureusement 
conva.incre par la ferveur de son tapis-

Rlimy Brazet prlisente un tissu 
d'inspiration Louis XV Au meme titre 
que les tisserands, les tapissiers 
appartiennent a une confrerie 
d'artisans qui, par leur talent 
et leur souci de l'authentique, 
ont su preserver des pans entiers 
de notre patrimoine artistique 
et de notre savoir-faire. 
Page de droite : Les chaises sont 
regarnies dans les regles de l'art, 
avec du crin animal bien serre dans 
une premiere toile d'embourrure. 



sier. Restait, alors, a choisir un motif 
d' epoque Louis XV dans les archives 
du tisserand lyonnais Tassinari et Cha­
tel ; on opta pour un brocart, petite 
merveille que le soyeux mit deux ans a 
fabriquer sur un metier a tisser. «]e suis 
reconnaissant envers ce commanditaire, 
s' enthousiasme Remy Brazet, il est le 
maillon indispensable d'une chaine qui 
permet de preserver des activites sicu­
laires. Nos metiers sont si fragiles. » Tou­
jours sur la corde raide. « Grace au ciel 
les Americains viennent a la rescousse! » 

Un beau jour de 1996, en effet, il vit 
arriver dans son atelier en fond de cour 
Brian Considine, le conservateur du 
Paul Getty Museum de Los Angeles. 
« ]'etais tellement impressionne que je 
n'ai jamais ose lui demander comment 
il m'avait decouvert! » Une chose est 
sure, trois tapissiers avaient ete mis en 
concurrence. 

POUR LE GETTY, il recouvre d' abord 
un lit, un tres beau modele « a la 

polonaise» d'epoque Louis XVI, en 
bois dore, presque « froufroutant » sous 
son lampas de soie. « Aux Etats-Unis, 
les conservateurs se montrent respectueux 
quanta la preservation du patrimoine », 
remarque Brazet. 

Alors qu'il se preparait a revetir le 
meuble, l'homme de l' art californien 
lui fit mesurer un probleme : a trop 
enfoncer de semences dans les 
feuillures -la partie de bois brut dans 
laquelle sont plantes les clous - , les 
tapissiers successifs endommagent 
petit a petit la menuiserie. Que faire 
pour limiter de nouveaux coups de 
marteau ? Brazet reflechit longuement, 
avant de mettre au point un systeme 
de garniture sur chassis, et done amo­
vible. Une revolution en soi. Fort de 
q uoi , il s' est vu confier d' autres tresors 
du XVIII' siecle du musee Getty, ce 
qui, de fil en aiguille, le conduisit au 
musee de Boston, puis a Philadelphie 
ou l'attendaient des salons entiers, 
demontes dans les hOtels particuliers 
parisiens, des period rooms a habiller. 
De la, l'heureux artisan fut introduit a 
Newport, Rhode Island. Les nouveaux 
riches americains y sejournaient l' ete a 
la fin du XIX• siecle. C'etait a qui se 
ferait construire la demeure la plus 
grandiose. Les Vanderbilt, les rois du 
rail, voulurent un palais venitien, une 

curiosite en bord de mer ! Quelques 
metres plus loin, dans Marble House 
- une copie du Petit Trianon -, leurs 
cousins installerent la plus gigantesque 
des salles de hal, surchargee de dorures 
et de tentures de velours cisele. Cent 
ans plus tard, dix-sept maisons, erigees 
a touche-touche, se reveillent. 
Ouvertes au public et reunies sous la 
houlette d'une fondation, les unes 
apres les autres sont a rafrakhir. Une 
manne bienvenue pour notre artisan 
franc;:ais. 

Car, ici, chez nous, les conservateurs 
s' averent plus frileux. Fonctionnaires 
d' abord ! Si les Brazet eurent 
la joie de reconstituer, du 
sol au plafond, la chambre 
de l'imperatrice Josephine 
a Fontainebleau ou la 
chambre de Napoleon·a la 

Malmaison, 1' epoque faste des grands 
travaux semble revolue. Comme l' ex­
plique Remy, il y a encore dix ans, la 
restauration consistait a deposer les ten­
tures anciennes- ce qui permettait d' en 
conserver un document-eta les retis­
ser. Aujourd'hui, par souci d' authenti­
cite, la politique veut qu' on respecte les 
etats d' origine ; on maintient les tissus 
en place, en se contentant de reprendre 
les parties abi:mees ici et la. Or, les pieces 
de ces chateaux, du temps des rois ou 
des empereurs, etaient utilisees a peine 
deux mois par an ; le reste de 1' annee, 
les meubles etaient proteges sous des 

housses. Et notre artisan de s'inquie­
ter: « Combien de temps ces tex­

tiles, exposes a /a fumiere, SOU­

mis au souffle polluant de 
millions Cfe touristes, vont-
ils resister? )) • 

Visite Maison Brazet, 
22, rue des Bel/es­
Feuil/es, 

75016 Paris. 
Tel.: 
01.4Z2Z20.89. 
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